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« Que la chasse commence »
 
Quand la mélodie merdique de mon téléphone commença à s'élever dans la chambre, je me bottai mentalement le derrière pour n'avoir pas pris le temps d'en charger une autre. Franchement, qui oserait installer la Chevauchée des Walkyries comme sonnerie de mobile ? Je veux dire, à part Fred ? Mon dernier mec adorait cet opéra, ça lui rappelait une réplique d'Apocalypse Now : « Romeo Fox-trot, ouvrez le bal... ». 
Et il me racontait la scène en battant la mesure tout en mimant les différents types dans l'hélico tirant à la mitraillette sur les Vietminhs... Hyper sexe, le mec. Nous ne sommes restés ensemble que trois semaines. Encore heureux.
Je grognai en repoussant ma couette et crapahutai sur mon lit à la recherche de l'objet refusant de la boucler. Je jetai un rapide regard sur la pendulette de ma table de chevet – 5 h 24, j'allais encore être d'excellente humeur aujourd'hui – tout en prenant la communication. C'était l'Agence. 
Note pour moi-même : charger la sonnerie Ça m’énerve de Helmut Fritz pour l'assigner à mon patron. Non parce qu'il portait une frange comme la nana mentionnée dans la chanson ou un jean slim en taille trente quatre... mais il me gonflait assez pour que j'en aie l'illusion. Et c'était bien assez moche comme vision pour me pousser au suicide par overdose de Schoko-Bons.
— Allô ?
— Trudie ? C'est Sergio...
Pensait-il sérieusement que je n'avais aucune idée de qui pouvait m'appeler à cette heure-ci ?
— Il faudrait que vous veniez à l'Agence plus tôt, ce matin. Vous allez patrouiller en binôme, à partir de maintenant, et je dois briefer votre partenaire sur votre...
— Que... quoi ? Mais qu'est-ce que j'ai fait ?
— Écoutez, vous savez comme moi ce qui se passe quand vous allez en chasse toute seule.
— Je tue des démons.
— Précisément. Vous devez les neutraliser, Trudie. Pour que nous puissions les étudier, leur implanter une puce et les éduquer.
— Les décapiter avec mon katana les neutralise efficacement.
— C'est un peu trop radical.
Et alors ? pensai-je en moi-même. Le démon que je chassais depuis deux ans s'était-il soucié de neutraliser ma petite sœur de façon moins radicale ? Non. Avait-il pris la peine de l'informer de ses droits avant de la posséder ? Non. Lui avait-il donné une seconde chance en la faisant entrer dans un programme de réinsertion top secret ? Que dalle.
— Je ne vois pas du tout où est le problème.
— Vous allez bosser avec un coéquipier, un point c'est tout. Je vous veux à l'Agence dans une demi-heure et, s'il vous plaît, ne vous perdez pas en chemin.
Il raccrocha sans même me laisser le temps de m'insurger. Comme si j'avais l'habitude de faire un détour du côté de River Skull[1] pour y dénicher quelques démons à recoiffer... Il me connaissait décidément trop bien. J'abandonnai mon portable sur mon lit, sortis quelques fringues du tiroir de ma commode et filai sous la douche. 
Je fis l'impasse sur le make up dont ma peau métissée n'avait absolument pas besoin, puis enfilai un gilet en cuir clouté par-dessus un T-shirt blanc. Avant de quitter mon appartement terrasse situé en plein cœur de Bones City[2] – et dont le loyer était totalement pris en charge par l'Agence –, je jetai un coup d’œil à mon reflet et repoussai mes dreadlocks en arrière pour les nouer sur ma nuque. Ah, il voulait m'assigner un coéquipier d'office ? Beh, qu'il s'accroche, le zozio... avant ce soir, il allait tellement me détester qu'il demanderait une mutation en Papouasie !
* * *
En arrivant à l'Agence, je me soumis au rituel de la fouille et déposai mes armes avant d'entrer dans le sas de sécurité. Évidemment, la bête se mit à hurler dès que j'en franchis le seuil. Heureusement, petit Paul – qui, dans la vie IRL, c'est à dire « hors de l'Agence », n'avait rien de petit – connaissait les raisons de tout ce tintamarre. 
Huit mois plus tôt, j'avais malencontreusement sauté sur une mine en poursuivant un démon Tempête. Résultat, ma hanche gauche avait été pulvérisée et la moitié de ma jambe amputée. J'étais désormais dotée d'une très esthétique prothèse en titane chromé qui n'allait pas du tout avec mon teint café au lait. 
Je me souviens avoir vaguement pensé à dire « I'll be back » au moment où les chirurgiens m'emmenaient au bloc, mais pour des raisons évidentes de non conformité au gabarit référencé, j'avais quand même eu la présence d'esprit de renoncer à me ridiculiser. Il y avait des moments où il valait mieux se taire.
Dès que j'entrai dans le Chaos – c'est ainsi que nous autres, chasseurs, nommions les bureaux de l'Agence –, j'entendis les rires gras de Ben. Cet homme avait la carrure d'un athlète, le physique d'un top modèle et la vivacité d'esprit d'un mollusque endormi. Il faisait constamment des blagues salaces sur mon patronyme. 
Hé, Trudie chérie, mords-moi... allez, mords-moi le nœud !
Quel con. Mon nom s'écrivait l.e.n.e.u.x. Pas « le nœud ». Mais le lui expliquer serait aussi utile qu'enseigner la calligraphie à un manchot. J'avançai jusqu'à mon bureau d'un pas léger, fixant Ben d'un regard froid et m'installai sur mon fauteuil. J'observai alors avec mélancolie la photo où le visage de ma sœur souriait, mon petit papillon... 
Elle me manquait terriblement. Savoir quelle fin terrible elle avait dû endurer entre les mains vicieuses du démon Kelen me tordait les tripes et ravivait ma colère.
— Leneux !
Le rappel des troupes avait sonné. Ben et sa bande de potes décérébrés se gaussèrent lorsque je passai près d'eux. Je pris le temps de m'arrêter pour dévisager mon collègue d'un air peu engageant.
— Alors, Trudie chérie... tu viens pour me le mordre ?
— C'est bien là le nœud du problème, Ben. Si encore il y avait quelque chose à mordre.
Ben blêmit sous son hâle « UV à volonté » et ses copains ne manquèrent pas de le chambrer sur cette allusion peu flatteuse à sa virilité. Pour ma part, je me détournai dignement et m'enfonçai dans le couloir menant au bureau de Sergio Castillo, mon patron.
* * *
Un étonnant parfum embaumait la pièce à l'instant où j'en franchis le seuil. Sergio aurait-il changé d'eau de toilette ? Peu probable. Mon instinct me disait plutôt que Sergio n'était pas seul et je n'aimais pas du tout ce qui commençait à germer dans mon esprit certes tordu, mais fertile. Je refermai la porte derrière moi et m'apprêtai à saluer mon patron lorsqu'un homme à la beauté frisant l'insolence se dressa entre lui et moi.
L'invité surprise de Sergio – mon nouveau coéquipier, me souvins-je soudain – n'était pas Humain. Une rage froide prit forme au creux de mon estomac. Avec un peu de chance, elle allait vite bouillir et me permettre de vomir mes tripes sur le magnifique costume coupé sur mesure, et signé Armani, du démon dont le regard me caressait avec convoitise.
— Asseyez-vous, Trudie, m'encouragea Sergio d'une voix légèrement tremblante.
Le traître, pensai-je en dévisageant d'un air dégoûté la créature assise à moins d'un mètre de moi. Instinctivement, je palpai la poche de mon jean pour m'assurer que je portai bien mon mini uzi... mais réalisai vite que je l'avais confié aux bons soins de Paul lorsque j'étais arrivée. Je serrai les dents de frustration et foudroyai Sergio de mon regard le plus noir. 
— Je sais bien ce que vous avez en tête, agent Leneux.
— Ah ouais ? Alors ça, ça m'étonnerait.
— À partir de maintenant, Mioh est votre coéquipier.
— C'est un démon incube. D'habitude, c'est pile le genre de bestiole que je bute sans pitié. 
— Pas cette fois. 
Je me retins de justesse de cracher l'insulte qui me chatouillait le gosier. J'avais rejoint l'Agence deux ans plus tôt, quelques mois à peine après que Jollen, ma petite sœur, ait été sauvagement assassinée par le démon Kelen. C'était l'un des plus puissants dans son domaine : un démon de la perversion, de la luxure et de la débauche. 
Il était si beau que certaines femmes pleuraient des larmes de sang en le voyant. Ce démon était, parait-il, doté de plusieurs phallus aux proportions humainement impensables. Plus ses proies étaient jeunes et innocentes, plus il prenait son pied à les pervertir inlassablement. Les malheureuses accueillaient la mort comme un soulagement. 
Même les incubes passaient pour des puceaux à côté de lui. À l'époque, je connaissais déjà l'existence des démons, on en parlait assez dans les journaux, mais j'ignorais que certains tuaient pour leur seul plaisir. Jollen avait enduré les assauts du démon pendant plusieurs jours. Son corps n'était plus qu'une masse désarticulée et sanguinolente quand je l'avais retrouvée.
Et la seule fois où j'avais croisé Kelen, il avait eu le culot de me dire que ma sœur avait aimé ça... au début. Je ne devais ma survie qu'au chasseur qui s'était fait massacrer à ma place et dont j'avais prit le poste au sein de l'Agence. Je réprimai une atroce montée de larmes en fixant mon ténébreux voisin.
— Il n'est pas question que je fasse équipe avec un démon.
— Il a suivi le programme de réinsertion et la puce implantée à la base de sa nuque annihile totalement ses pulsions.
Je baissai volontairement les yeux sur l'entrejambe de l'incube. Ces créatures avaient la réputation d'être en perpétuelle attente, question de survie – ils se nourrissaient du plaisir de leurs proies. La protubérance déformant sa braguette était sans ambiguïté.
— Vous devriez revoir les circuits de cette puce, patron, parce que visiblement, y a un bug.
— J'ai dit qu'elle annihilait ses pulsions... pas que ça le rendait impuissant.
— Je ne vois pas l'intérêt de la chose, dans ce cas... 
— Mioh est un incube.
— Sans blague ! maugréai-je en soutenant le reflet iridescent des prunelles vertes du démon.
J'avais beau être scandalisée que Sergio me colle d'office un incube comme partenaire, je ne pouvais m'empêcher d'apprécier la marchandise. Ce mâle mettrait minables tous les postulants au rôle de « Dredi Ultime » dans le cœur de mes copines fayceboukiennes.
— Je vous assure que vous ne risquez absolument rien de moi, assura le dénommé Mioh en me gratifiant d'un sourire enjôleur.
Je déglutis péniblement en fixant sa bouche charnue et prometteuse de délices insoupçonnés. Merde. Y avait forcément un problème avec cette puce ! 
— En tant qu'incube, Mioh vous permettra de retrouver le démon qui a tué votre sœur.
— Je n'ai pas besoin d'un démon renifleur ! On n'est pas à la brigade des stup', ici !
— Mais je sais où se terre Kelen en ce moment, ajouta le démon d'une voix calme et posée.
OK, dans ce cas, que la chasse commence...
* * *
Mioh me suivit jusqu'au parking souterrain de l'Agence. Arrivé à moins de deux mètres du 4 x 4 de fonction, je balançai les clefs par-dessus mon épaule et me postai sagement près du véhicule. J'entendis le démon marmonner un juron et souris de contentement lorsque le tintement des clefs me signala qu'elles avaient touché le sol. 
Il activa l'ouverture automatique des portes tout en me fixant. Je serrai les dents en discernant dans ses yeux davantage d'amusement que d'agacement.
— Vous ne conduisez pas ?
— Pas cette bête-là, non, lui répondis-je en bouclant ma ceinture.
— Serait-ce déplacé de ma part de vous demander pourquoi ?
Il mit le contact, passa la marche arrière et manœuvra l'engin comme s'il avait fait ça toute sa vie. Je gardai obstinément le silence en fixant un point imaginaire à travers la fenêtre. Ce démon n'était pas mon copain. Je refusai d'avoir une conversation civilisée avec lui. 
Mon but dans la vie, c'était d'exterminer ses semblables et il n'y aurait pas d’exception pour lui. Point barre. 
— Souhaitez-vous faire un détour par votre appartement pour prendre quelques affaires ?
— Pourquoi ?
— Nous partons pour Denver, dans le Colorado.
— Parce que Kelen est là-bas ?
— Oui.
— Super. Donc, il fricote aussi avec le Dr Quinn ?
Mioh m'adressa un drôle de regard en fronçant les sourcils. Il savait peut-être conduire un Hummer avec un doigté déconcertant, mais ses connaissances de base en terme télévisuel frisaient l'incultisme, même si le mot n'existait pas. Il ne sembla pas s'offusquer que je n'en dise pas plus, néanmoins, je lui indiquai la direction pour aller chez moi. 
Il y avait huit heures de route pour aller jusqu'à Denver et autant pour en revenir. Entre les deux, j'ignorai combien de temps il faudrait pour débusquer Kelen et lui faire sa fête. Alors autant voyager avec un minimum de confort. Vingt minutes plus tard, j'embarquai à nouveau dans le Hummer. Mioh n'était pas monté avec moi. 
Et puis quoi, encore ? Un démon incube « prêt à l'emploi » déambulant dans mon appartement en sachant ce que je cachais dans ma table de chevet ? Peuh... même pas en rêve ! 
Le trajet fut long, morne et pesant. La chaleur était oppressante parce que la clim' était en rade et la sueur coulant dans mon dos me collait au sky du siège. Mioh, lui, ne souffrait visiblement pas de l'élévation de la température. 
Note pour moi-même : faire un esclandre auprès du syndicat concernant l'entretien inexistant de mon véhicule de fonction.
Nous arrivâmes à Denver un peu avant 15 h. J'étais déshydratée, je sentais le fauve, j'avais une migraine épouvantable et un besoin urgent de soulager ma vessie. J'avais décliné à deux reprises la proposition du démon de faire un arrêt. 
Il m'assurait que faire une pause de quinze ou vingt minutes pour me rafraîchir n'était pas un problème, ce que j'avais évidemment pris comme une insinuation à peine masquée au fait que je commençais à attirer les charognards. Tout en finesse, le Mioh.
Il proposa de prendre une chambre à l'hôtel le plus proche et je sautais sur l'occasion pour lui rappeler pourquoi nous étions là... mais il avait déjà sa propre idée sur le sujet.
— Je sais exactement où se trouve Kelen, assura-t-il Vous devez vous reposer, vous nourrir et vous rafraîchir... pas nécessairement dans cet ordre.
— Je me fiche pas mal de prendre une douche et il n'est pas question de perdre mon temps à choisir un menu sur une carte VIP d'un hôtel miteux. Vous êtes fatigué ? OK, faites la sieste. Je me chargerai moi-même de votre frère.
— Kelen n'est pas mon frère et je suis tenu de vous suivre comme votre ombre.
— Précaution superflue, je sais me défendre.
— Ça, je le sais, mais Sergio veut que nous lui ramenions Kelen.
— No problemo. Il l'aura, son petit démon... seulement il lui faudra peut-être trouver un mode d'emploi pour remonter le kit « Kelen-le-salopard » avant de pouvoir en faire quoi que ce soit.
— Trudie...
— Ah non ! Ne prononcez pas mon nom ! Pour vous, ce sera « madame ».
— Est-ce vraiment votre nom ?
— Non, vous pensez bien. Mon père s'appelait Robert Hiace. Mais manque de bol, quand je suis née, Pouf n'était pas disponible sur le registre de l'état civil. Du coup, il a dû opter pour autre chose.
Ma réponse sembla sincèrement l'interpeller. Je soupirai de façon théâtrale et extirpai mon sac de voyage du Hummer avant d'entrer dans l'hôtel devant lequel nous étions stationnés. J'avais quand même quelques principes et oui, évidemment, je n'étais pas contre une petite douche et un casse-croûte. 
Quand je sortis de la salle de bains, toute fraîche et presque bien disposée, Mioh enfilait une chemise propre. Sa peau était parfaitement sèche et pas un seul moment son odeur corporelle n'avait dégagé autre chose qu'un entêtant parfum mâle. Il leva les yeux sur moi et sourit. L'enfoiré... 
Sans un mot, nous reprîmes la route pour un club douteux nommé Lights me[3]. Pour un démon dépravé, débauché et sans aucune limite à la perversion, il aurait pu trouver plus original. Arrêtés à une petite centaine de mètres de l'entrée où se pressaient déjà plusieurs jeunes femmes aux allures éclectiques, Mioh et moi attendîmes l'instant propice pour agir.
Soudain, une limousine noire stationna devant le club et deux types aux biceps gros comme mes cuisses et armés jusqu'aux dents descendirent du perron pour escorter le nouvel arrivant. Je reconnus alors l'affolante silhouette de Kelen. 
Je dégainai mon mini uzi, la main crispée sur la poignée de la porte lorsque Mioh me retint.
— Pas encore.
— Je veux buter ce fils de...
— Si vous y allez maintenant, il ne fera qu'un bouchée de vous. La colère l'excite.
— La mienne est du genre bromure, croyez-moi.
Sans attendre, j'ouvris la portière et me dirigeai vers le club suivie du démon incube pestant dans mon dos à grand renfort de jurons bien sentis, pas tous clairement identifiés. Il me rattrapa au moment où je bravai les nanas hystériques qui venaient d'apercevoir le maître des lieux. Kelen regarda dans ma direction et l'air se bloqua douloureusement dans mes poumons. 
Une main d'acier encercla mon poignet, me contraignant à abaisser l'arme que je pointai sur le démon. Des cris s'élevèrent tandis que Mioh me maintenait fermement contre lui pour contenir mes instincts. 
Kelen sembla apprécier le spectacle et m'adressa l'un de ces sourires d'où émanaient quantité de promesses décadentes et douloureuses. Je me raidis violemment lorsqu'il tendit une main vers moi, m'incitant d'un mouvement de l'index à le rejoindre. La voix de Mioh se perdit dans le vacarme de mon flux sanguin pulsant furieusement dans mes veines. 
Deux des sbires du démon s'approchèrent et me libérèrent de l'emprise de l'incube. Alors je rejoignis lentement celui pour qui j'étais prête à mourir... à la seule condition qu'il crève le premier.
* * *
À l'intérieur, l'ambiance était feutrée et le niveau sonore hallucinant. Je criai à Kelen de lâcher ma main, mais il n'en fit rien. Il m'entraîna avec lui à travers la salle, slalomant entre les danseurs enfiévrés remuant comme des anguilles en paquets de douze, me laissant l'insulter en écumant de rage. 
Nous franchîmes une porte derrière laquelle un calme alarmant me glaça le sang. Kelen se dirigea alors vers un buffet, sortit une carafe en cristal et se servit un verre d'un liquide ambré. Je profitai de ce bref moment de liberté pour saisir mon... Nom de... je grognai de dépit, mon Katana n'était plus arnaché dans mon dos. 
Tant pis, je me précipitai rageusement vers lui lorsque j'aperçus Mioh, étendu par terre, inconscient. Le sourire satisfait de Kelen me fit frémir. Je déviai ma trajectoire et m'agenouillai près de l'incube. Sa respiration était lente, un filet de sang coulait sur sa tempe, mais il était vivant.
— Hé, Mioh ? Vous trouvez que c'est le moment pour une petite sieste ?
Mon coéquipier grogna avant d'ouvrir les yeux. Ses pupilles étaient anormalement dilatées, son souffle ténu, puis tout à coup, il écarquilla les yeux. D'un geste brusque, il m'attira à lui, roula sur le sol avec moi et me dévisagea un court instant. 
Dans ses prunelles tournoyaient autant d'émotions contradictoires que de virulence et de détermination. Sans que je pusse m'en indigner, il me projeta violemment contre le mur du bureau de Kelen, se saisit d'un objet abandonné près de lui et se redressa en hurlant. 
L'espace d'une seconde, je crus qu'il allait me tuer, mais il se détourna, déjà en train de prendre sa forme démoniaque, et se jeta sur Kelen. Seule contre le mur, j'observai ces deux créatures à la force effrayante s'entretuer. L'objet qu'avait attrapé Mioh – une canne – transperça Kelen de part en part.
Des gerbes de sang noir éclaboussèrent les deux assaillants, mais aucun ne s'en formalisa. Au bout de quelques minutes, le combat prit carrément des allures de guerre ouverte. 
Forte d'une détermination dont j'ignorai l'existence, je me dressai sur mes jambes flageolantes et fouillai partout en toute hâte pour dénicher une arme. Même un cure-dent aurait fait l'affaire, le tout étant de l'utiliser comme il fallait. 
Soudain, l'éclat argenté d'un coupe-papier oublié sur le bureau attira mon attention. Je m'en emparai et me jetai sans hésitation sur les démons. Mioh me cria quelque chose, mais j'en fis abstraction. Le coupe-papier levé vers Kelen, je plantai l'arme dans sa gorge, baignant à mon tour dans une marre poisseuse. 
Les gargouillis immondes ne m'empêchèrent pas de m'acharner sur le démon. Je lui enfonçai la lame encore et encore, mon poing plongeant lui aussi dans ses chairs déchiquetées. Je poursuivis le carnage même lorsque Mioh me saisit le poignet pour m'arrêter. Je secouai la tête, m'acharnant avec toute la rage du désespoir. 
— Arrête, maintenant, ne cessait de me répéter la voix de l'incube à mon oreille. 
Mais j'en étais incapable. Je jubilai devant le carnage englué d'hémoglobine et commençai à rire telle une hystérique prise de démence. Savoir que j'étais en mesure de lui arracher la tête à mains nues me fit atteindre un degré de satisfaction proche de l'orgasme. 
Kelen, le démon pervers et sadique entre les mains de Trudie, la tueuse de démons. Qu'il crève et qu'il nourrisse de ses restes écœurants la vermine puante que Satan lui-même avait chassée de son enfer !
Je me sentais engourdie et étrangement détachée des événements comme si j'avais fait le meilleur trip du siècle, puis je me calmai et relâchai mon arme. Ma paume était méchamment entaillée, mais cela m'était complètement égal.
Mioh m'aida à me relever et s'empressa de nous faire sortir d'ici. Pas un instant, je ne quittai des yeux le massacre dont j'étais l'auteur avant que nous eussions quitté les lieux. Plus tard, une fois que nous eûmes regagné l’hôtel pour récupérer mes affaires, Mioh m'apprit qu'il ne s'était écoulé que quatre malheureuses minutes dans ce bureau. 
Il s’efforça d'effacer toutes traces de sang sur moi. Ma plaie s'infectait déjà et sans doute subirai-je bientôt les conséquences du mélange du sang démon au mien. Mais si la vengeance avait ce prix, alors j'étais prête à le payer. Je laissai l'incube me laver et me soigner sans rien dire, sans même le regarder. 
Quand tout fut terminé, je le suivis jusqu'au Hummer et nous reprîmes la route pour Bones City. Après plusieurs heures de trajet dans un silence qu'aucun de nous ne se risquât à interrompre, je finis par parler.
— C'est vraiment mon nom.
— Je n'en doutais pas.
— Alors pourquoi m'avoir posé la question ?
— Parce qu'en langage démoniaque, cela signifie « tueuse ».
Je détournai les yeux vers lui, stupéfaite. Moi qui avait toujours pensé que mes parents avaient singulièrement manqué d'imagination en me donnant pour nom de baptême un prénom qui était à lui seul une insulte à vie terrestre, j'en restai coite.
Tout en fixant la route d'un regard concentré, Mioh tendit une main vers la mienne et la serra doucement. Ce geste aurait dû me révulser, mais j'en fus au contraire étonnement touchée. J'ouvris la bouche pour dire quelque chose, n'importe quoi. Un « merci » ou un « on a bien bossé » ou encore « et si on s'envoyait en l'air ? ». Mais je n'en fis rien.  
Il y avait des moments où il valait mieux se taire.


[1]Rivière fictive qui, pour les besoins de cette nouvelle, se trouve être un véritable cimetière englouti pour crânes de démons décapités.
[2]Ville fictive située dans l'État du Kansas, États Unis, à quelques kilomètres de Topeka.
[3]Allume-moi.
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